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ADDENDA AUX ACCIDENTS 

DES ANNEES 1881 A 1900 

Coup de foudre à la dynamiterie de Balen-

La foudre tomba, vers 11 heures et demie du matin , sur le 
bâtiment des machines construit en briques et couver t en t uiles. 
L e m écam cien et son chauffeur se trouvaient à leur poste; ils 
n 'euren t aucunement à souffrir. Les dégât~ se bornèrent au bris 
d'un petit broyeur à ch arbon et à l 'enlèvement de quelques 

t uiles de l a toiture. 

Dans l 'usine, l es ouvriers avaient q11itté les ateliers dangereux. 

(1) Voir , L mwles des M i11cs de Bel9iq11e. ?• et 1° ivr n.isons de 1941 
et 3c et 4c liv rai son s d e 1942. 
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17 août 1883, - Explosion à l'atelier de nitrification de la 
même usine. 

Au pied 
périeur de 

de l 'appareil de nitrification placé à l 'étage su­
l'atelier se trouvait un vase distributeur cyliu-, 

drigue, gui permettait, après chaq ue opé rat ion , de dirige r le 
contenu de l 'appareil vers l' un ou l 'autre des deux séparateurs 
ou vers la cuve de s ûreté. 

Le 17 août dans l ' après-midi une opéra tio n de nitrification 
avait commencé à 3 heures et avait marché régul iè rement , 
quoiqu 'un peu plus lentemen t que d ' habi t ude k~ cause de la 
température un peu élevée des ea ux de r efroidissemen t . Vers 
5 h. 25, vers la fin de l 'écoulemen t des acides et de la ni t ro­
glycérine dans les séparateurs, un écha uffement s ponta né se 
produisi t en deux points opposés du vase d istributeur ; cet 

échauffement fut rapid e et violent, et dégagea des vapeurs 
nitreuses si abondantes qu'i l fut impossible de le maîtrise r. Q:uel­
ques minutes seulement après les premiers symptômes de la dé­
composition se produi sit l 'explosion , qui se communiqua insta n­
tanément des distributeurs à ' la uitrnglycér ine contenue dans les 
séparateurs : on n e perçut qu 'un seul coup. 

Le personnel avait eu le tem ps de se sauver. L ' ingénieur qui 
avait dirigé l ' opération n 'était encore qu 'à 20 mètres de l' ate­
lier : il se vit ento1:ré d 'une pluie de projectiles mais 11 e fut 
atteint par aucun d 'eux . 

Il ne r estait rien de l ' atelier de nit r ification, qui avait été 
déchiqueté; des morceaux de fer et de plomb furent projetés 
jusqu 'à 200 mètres de distance . 

Un réservoir à eau froide placé sur le sommet des p a ra pets 
n 'avait pas souffert . 

Los parapets avaient pa.rfaitement résisté; aussi les dégât s 
aux autres locaux de l'usine furen t-ils peu impor tants. Les 
effets produits par la commotion s'atténuaient rapidement avec 

la distance ; assez intenses à l ' atelier de lavage, séparé de 
celui de nitrification par · un parapet, ils ne consistaient plus 
à 150 mètres qu'en r upture de vitres et de t uiles. 

Cause de l'explosion. - L'échauffement qui se produisit 
dans le vase de distribution était dû à u n vice de construction. 
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D éFt. des éch a.uffcmc nts s'étaient produits dans ce vase à 

trois rnpr isèS cl i ff ér entes. 
1:1w p rè m1crc fo is . !"écha uffement s'éta it ma rqué dès le 

commen ceme n t d u passage des liq uides vers les séparateurs : on 
p arvint ;t s ' • 11 rc nd r ma it re. "t:ne ouver t ure ayant été prati­
q uée cl a n s I couvercle d u distributew-. ou se rendi t compte 
q ue. l'appa re il é l an!, placé hor izontalement. il avait dû y rester 
dl" la nit roglycérine o u de l'acide de l'opération précédente . 
P a r su il è des d isposit ions de l'atelier, on ne put changer l'ap­
pa rc ill agL' d e façon à don ner les pentes suff isantes au d ist ri ­
b ulc11 1· Pl aux tuya u x qu i en sortaient . et on d ut se con ten ter 
d e n d loye r soigne usement le dist r ibuteur a près chaque opéra­
t io n. L !:! lrnu pra tiq ué d a11 s le couvercle fu t d 'a illeurs rebouché 
a u c im e n t P o r t la nd. 

·11 s econ d écha uffement s 'éta it prod ui t après le passage com­
p le t cl ·un e ch a1·gc c l pend a nt l'écoulement des eaux de lavage 
ck l'a ppareil de n ilrif ica lion ; on s ·en était rendu aisé.ment maî­

t r e . 
r n Ll"Oisièmc éch a uffement un ·in t la veille de l 'explosion , 

ma is comme l 'o péra tion n 'était pas terminée, on en Yint à bout 
pa r 11 11 a r r osage it l 'ca,u fro ide . 

Ces d eu x de rniers écha uffements et celui qui p rovoqua l ' acci­
d e n t d u 17 a oûl fu ren t très pro bablement dus à. l' a tt aque du 
c ime n t P or t la nd par les acides à leur passage dans le dist ribu­
t e u r e t ~l la chu te de fragments plus ou moins gros de cimen t 
dan s l e fon d d u vase . On constata , en effet , que les acides 
prndn isaie n t sur d u cimen t . en quelques instants, une élévation 
de tem p ératu re s"6levau t jusqu "à ll0° C. à l ' air libre, avec 
d égagem en t a bond an t et t um ultueux de vapeurs rut ilantes . 

L o r s d e l a. r econs t ruction et cîu rééquipement de l 'atelier , le 
d istribu teur, qui pour · le surplus avait parfaitement fonctionné , 
fut r ét a b l i d a n s des conditions t elles que rien ne pût y séjour­
n e r apr ès l e p a ssage des liquides et qu'une plus for te pente fût 
assu r ée aux t uyaux conduisan t aux séparateurs. 

Janvier 1886. - Explosion à la dynamiterie de Balen-Neeth. 

T out d é t ail m a nque au sujet de cette explosion qui n 'aurait 
ca u sé que des dégâts m a tériels. Il en est simplement fait men-

- - - -~- - -~ ~~~-- -------- ~- - -



610 AN NALES DES MINES DE BELGI QUE 

tion dans une communication du Bourgmest re de la commune 

au Gouverneur de la province. 

Avril 1886. - Explosion à la même usine. 

Les a rchi ves de l 'A d minist ration manq uen t de détai ls a u 
sujet de cette ex plosion. E lle serait due à un e in fl ammation de 
n it rocellu lose, don t on ava it poussé la dessiccation a u de là de la 

l imite recomm andée, soi t 8° à, 9°, t empérat u re su ffisa n te p our les 

besoins de la dynam iterie. 

28 février 1887. - Explosion d'une cartoucherie à la même 
usine. 

L e 28 février 1887. vers l heure et demie de 1 ·après-midi, 
une explosion dét ruisit la car toucher ie 11 ° 1 qui con tenait un 

peu au delà de 100 ki logr ammes de dy na mi te-g uhr . 

L'oun-ier ca.r to uchier venait de· sor t ir de la car touch erie lors­

que l 'explosion se prod uisi t ; i l prétend it s'être ênfui et être 
allé se coucher con t re Je pied extéri eur d u parape t , pa r ce qu ï l 
avait vu de la ni t roglycérin e suinter pa r · le j oint an térieur de 
la preSEe (du côté de la tu bulure de sor tie ). 

L·encar touchage se faisai t à l 'aide d 'une boudineuse . 

L 'ex plosion détruisit complètemen t la ca r toucherie, q ui ét a it 
une bar aque eu bois. Du m obilie r qui la garnissai t , on ne 
retrouva que la vis servan t à abaisser Je pl a t eau pressant la. 
pâte à encartoucher . 

L a car toucherie voisine eu t une de ses pa rois défoncées. Des 
trois hommes qui s' y tr ouvaient , deux reçuren t des égra t ignures 
et le ·tr oisième souffrit sim plement de la commotion . L a presse 
à car touches et les boudins de dyn amite qui se trouvaien t dans 
le local fu rent violem ment ren versés. ' 

L a pâ te qu 'on encar touchait avait ét é prépar ée le jou r même, 
avec des mat ières pures ; on ne pouvait don c en suspecter la qua­
lité . 

On conçu t des sou pçons sur l ' atti tude du car touchie r, 'qui 
prétendait s'être enfui précipitammen t de la cartoucher ie et 
avoir eu soin d.'emporter sa m on tre accr ochée à la paroi. L 'exsu. 
dat ion de ni tr oglycérine, qu 'i l donnait comme justif icat~on de 
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sa c rainte , ne constituait pas un danger immédiat. et son 
explication parut insuffisante. 

L 'enquêle faite par la Direction par le Service dïnspection 
et par la Justice ne parvint pas à. révéler la cause de l 'acci­
d e nt. n c ul ! 'impression que le cartoucbier devait connaître 
la cause d , !"accident, mais qu ' il avait intérêt à la cacher et à. 
n e pas se compromettre. 

3 1 août 1891. - Incendie de l'usine de lithotrite (1), à 
S tembert. 

La fabr ique d e lithot rite de :i\I. Cornet fut presque entièrement 
dé tru ite pa.r uu incendie qui éclata. le lundi 31 août \•ers 7 b. 30 
d u matin. 

L ' incen d ie se d éclara dans l 'atelier de compressiou et d'em­
ballage d es cartouches. 

S c trouvaien t clans le local le cont remaît re, un ouvrier pla-eé 
près de la presse pour recueillir les cartoucnes au fur et à 
n1esure de le ur confection et deux emballeurs. 

D evant la porte grande ouverte du local stationnait une char­
retté à bras ch a rgée de 650 kilos de li tho~rite en caisses de 
30 k i]os destinées à. être transpor tées à. la gare de , eniers-Est; 
l e. con t r emaître et les deu x emballeurs achevaient le remplissage 
cT ' une d erni ère caisse lorsquïls se virent entourés de flammes ; 
tout 1c monde put s'enfuir indemne par la porte. 

L'incendie se propagea au chargement de la charrette, au 
séchoir qui conten ai t 120 kilos de cartouches, à l 'atelier de mé­
lange et au dépôt de charbon de bois y attenant. Les autres 
locaux, notamment le magasin aux produits fabriqués, ne furent 
pas atteints. 

Par suite d es propriétés fusantes de la lit hotrite non contenue 
dans une capacité close, l 'incendie n e fu t, pas accompagné d'ex­
plosion et il n 'y eu t aucun dégât aux environs. 

L · atelier d e mélange con tenait quelques ca,isses de litbotrite 
e n poussier qui avait pu contribuer à la propagation rapide du 
f e u dan s ce local. 

(1) La li ll1otri te é t ait une poudre de mine lente conlennnt les élé­
ine n ls d e ln poudre et en plus de ln sciure d~ bois et de ln dextrine 
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On attribua l 'incendie à une inflam mation de poussier sec 
dans les organes de t ransmission de la presse à ca r to uch es: a ussi 
envisageait-on pour r avenir de rapprocher la presse d 'un mur 
de façon à pou voir repo rte r los t ransmissions pri ncipales it l'ex­

térieur. 

L es circonstan ces de I ï ncc ndic avai<;n ég,d cmcnL mon Lré la 

nécessité d 'espacer davanlagc les locaux d~Lngcrc ux ' L de les 

construire en matériaux incombus ti bles. 

14 février 1898. - Inflammation à la fabrique de néoclastite 
de Jambes. 

La néoclastitc, qui ét a it fa briq uéc a ncien ne men t ~. la fa briq ue 
d 'explosifs de Jambes, était une poud re de mi ne llrn t c composée 
des éléments de la poudre et de mononitrona.phLal inc . 

L e 14 février 1898, au matin , une in flam maLi on se pro duisit 

à l ' atelier de la presse à cartouches da.n s les circons La11 ccs sui­
vantes : 

L e patron de l 'établissement , M. Yonck , r emplaçant momcu­
t anément un absent , p renait les cartouches a.u sorti1· des moules 
de la presse et les dépo~ait su r une c la ie supporléc par une 
t abl e. U n ouvrier puisait la néoclast ite pul vérul ente da ns une 
auge et en r emplissai t les matr ices de la presse . 

A un moment donn é, le po ussier répandu s ur le soubn.sse­
m ent de la presse s' enflamma et communiqua le fe u aux vête­
ments de M. Yonck imprégn és de néoclastit e, puis aux 10 kilos 
de cartouches .é talées devant lui su r la table; l ' ouvrie r , dans 
sa fuite précipi tée, renversa l' auge et le contenu de celle-ci 
s'enflamma à son tour. 

L es deux victimes, dont les vête ments étai en t eu feu, f urent 
plongées par le pe rsonnel de l ' usine clans un bassin eu maçon­
nerie rempli d 'eau et r eçurent les premiers soins à l 7 usine . 
L eurs brûlures n'étaient que d u premier degré ; M. Yonck, le 
p lus g ravement brûlé, avait é t é atteint à la jambe droite, aux 
mains et à la t ête, mais eu t heureusement la vue sauve ; l 'ou­
vrier avait été Jéché par les flammes aux mains et it la figure. 

L ' inflammation n e fut pas accompagnée · d 'explosion et les 
dégâts matériels furent absolument nuls. 
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L a cau se p robable de l'accident était la déflagration du pous­
sie r r é pandu sur le soubassement de la presse, à la suite d'un 
choc produit. par un des nombreux mécanismes de l' appareil. 
C e lu i-ci é lait d'un type peu perfectionné: certa.in de ses détails 
de construclion. joinl au mode de chargement (à la main) des 
mouks d e la presse, était de nature à provoquer une abondante 

chu Le cl • po ussie r . 
L e seu 1 rem ède était da ns l'amélioration de la. presse. 

27 octobre 1898. - Explosion à la dynamiterie d'Arendonck. 

Le direct eur . en e sayaut une nouvelle poudre de son mven­
tion, pl'O\'Oq ua. l'explosion de 1 'erig in dont il se servait. Il fut 
g ri èvem e nt blessé ~~ la main et au bras. 

7 avril 1899. - Explosion au fort de Huy. 

1 a ns la matinée du ,·cndredi . 7 av ril 1899, la. populat ion de 
H uy ful mi e e n émoi pa r une for te explosion qui venait de se 
prndui re au for t.. dominan la vi lle. Un incendie s'étant décla ré 
à la suite de l'expl osion , la panique fu t vive, car on redou tait 
que le feu ne se communiquât aux importants approvisionne­
m c nt.s d e po u d re conser vés dans les magasins du fort. 

L e pe rsonn el m ilitaire lutta vai llamment cout re le feu ; assisté 
bie n tôt pal· les pompiers communaux , accourus à la première 
al c rt.c, il parv in t à ci rconscrire l ' incendie. 

L ·ç x.plosion avait m alheureusement fajt nombre de victimes. 

Voici dans quelles circonstances elle s'était pr oduite. 

On avait constaté q{ie les obus-sl1rapnels de 12 cm. , faisant 
partie des approvisionnements du fort, avaient été légèrement 
avariés par l ' humidité et nécessitaient une revision . Ces obus 
co n te n a ien t une charge de 230 gr ammes de poudre noire et, au 
cen tre d e leur garn iture de baJles, uu t ube également rempli 
d e poudre conduisait de la fusée à la charge. TI fut décidé de 
r emplacer l a poudre du tube cen tral ; on avait donc à dévisser 
l e tampon ferma n t provisoiremen t l 'œil des projectiles, à vider 
]es t ubes , les nettoyer, les remplir de nouvelle poudre et à 
r evisser les tampons . 

Le t r avail .était confié à un groupe d'a,r t illeurs, dirigés e t 
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surveillés par un sous-lieu tenant , un adjudanL cL u n maréch al 

des logis, en tou t vingt mi li taires. 

La disposition des locaux ne se prêtait pas i1, l 'isolemen t. des 
opérateurs, comme l 'exigeaien t les règlements et la prudence, 

et tous étaient réunis dans le même local . 

V ers 10 heures et demie du matin . sur les l .500 obus-shrap­
nels à · reviser , 1..496 avaient été véri fiés et rem isés; on était 

occupé à vérifier les quatre dern iers, lorsq ue !"un des projec­
tiles déflagra dans les mains du soldat qui le manipu lait. A 
proximité se t rou vait un ba ril con tenant environ 30 kilogrammes 
de poudre qui ser vait a u rechargement des tubes des s hra pnels : 
cc baril éclata à son tour. 

Les deux explosions successives r avagèren t la g roupe des assis­
tan ts : le maréchal des logis a va it ét é Lué s ur le coup, l ' art il­

leur qui tenait l ' obus n e survécu t que quelques minutes, le 
l ieutenant, l ' adjudant et six soldats étaien t plus ou moins 
g rièvement blessés. L' adjudant, retir é des fl ammes au péril de 
leurs jours par sa femme .et son fils, succom ba le 15 avril ; un 

des arti lleurs blessés décéda le 10. 

L 'officier , malgré ses b lessures, et ses hommes luttèrent 
vaillamment contre l'incendie à l 'e ffet d 'éviter de nouvelles 
explosions, et tout danger fut écarté après l' a rrivée J.~ p om­
piers communaux . 

L es dégâts matériels avaient somm e tou te été peu importa.nts. 
L es portes du local, tan t à claire-voie que p leines, avaien t été 
criblées de balles de shrapnel. D es munition s pour canon de 
5 cm. 7 se t rou vaien t dan s un local "voisin , sép ar é p a r une 
porte à claire-voie; des caisses contenan t les munitions avaien t 
é té défoncées pa r suite de la commotion et un cer tain nombre 
de cartouches éta ient tombées sur le sol. 

Il n ' y avait · d 'ailleurs eu aucun danger pour le magasin à 

poudre du fort, qui était parfaitement isolé . ' 

Quant à la cau se de l ' explosion initiale, on suppose que l'ar­
tilleur qu i tenait le shra pnel, en net toyant le tube central au 
moyen de sa baguette de cuivre et voulan t détacher des par­
celles de poudre adhérentes aux parois, aura rencontré une 
r ésistance et provoqué une déflagration. 
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In terpellé il la. 0 h arnbrc des Représentants au sujet du dan­
gPr perman ent q ue présenlaient pour la. ville de Huy, malgré 
les assertions rassurantes des rapports officiels, les dépôts d 'ex­
p losifs du forl, le min ist re de la guer re donna un commence­
m e nt d e sal is fn ction à l 'opiuion pu blique en s'engageant à 
faire examine r 1' transfer t de ces dépôts eu des endroi ts mieux 
appropri és. 

L e fort d e Huy n 'avail d'ailleurs · plus de valeur milita.ire et 
él ail déclassé depuis plus ieurs '\trnées. 

(D'après l e$ jour11a11.t.} 

5 février 1900. - Explosion d 'acides résiduaires à la dyna ­
miterie d e Balen-Neeth. 

lJans l ' apr ès-m idi d u 5 fé.vrier 1900, quelques touries conte­
nant des acides résiduaires firent explosion successivement, sans 
ca11~er d'autres dégâts que de briser des vit res à l'usine. 

Les acides r ésiduai res de la fabrication de la nitroglycérine 
étaien t conservés à Balen da.ns des 1ouries, et celles-ci dépasées 
da n s la. bruyère, mais à l 'écart, de crainte d'explosion . Par suite 
du tem p.s froid , la couche de ni t roglycérine formée à. la surface 
s'était durcie sou s forme de croûtes qu'on évi~t soigneusement 
d ·e nlever , e t l 'acide m ême des touries étai t congelé. Le 5 fé­
v r ie r. par suite de l 'hum idité des jours précédents et de l ' élé­
vation d e la tempé rature, une décompasition se produisit qui 
e n t raina la destruction de quelques touries, accompagnée de 
p lu,"5 ieurs détonations plus ou moins fortes. 

Dans ce procédé, on était averti de lïmmù1ence d' une explo­
sion par un dégagement de vapeurs rut ilantes. 

Grâce a u b ea.u temps, on parvint à enlever la nitroglycérine 
d ' un cer tain nombre de bouteilles, et on attendit que le r elè­
v em ent de la tempér ature eût suffisamment dégelé les autres 
pour y faire la même opération . 

Apr ès l ' inèiden t. du 5 février, la direction de l 'usine décida 
d e r ecourrii· à un procédé plue perfectionné pour le traitement 
des acides faibles. 
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31 juillet 1900. - Explosion à l'ate lier d'encarlouchage de 
l'usine de Jambes. 

Le service de la presse était confié à deux ouvr ie rs, don t 
l ' un chargeai t les moules de néoclastite pulvéntlcn te et dont 
l 'au tr e en levait les car touches démoulées, pou r les ra nger sur 
une claie. 

L'appa reil avait d 'aille urs reçu un e séri e d 'am éliorations re­
connues nécessaires apr~s ! 'explosion du 14 février 1898. 

L e 31 juillet 1900, dans l 'après-mid i, on préparait des car­
touches du d iamètre de 18 mm . La compression des car touches 
de ce type ne se faisai t pas toujours régu liè rement; par suite 
de la tendance que la matière pulvérulen te et humide avait à. 
r ester en suspension da ns un moule a ussi étr o it, et long de 
16 cm. 5, les car touches sor ta ien t mal faço nnées; ou bien elles 
présen taient des vides, ou bien leurs extrém ités n 'éta ien t pas 
nettemen t planes. 

Pour obtenir des car touches réguli ères, les ouvrier s · avaien t 
une tenda nce à foul er la matière dans les moules par un e pres­
sion des doigts et à forcer le remplissage . On leur ava,i t dé­
fend u cette pratique qui donnait des cartouches d'une lo ngueur 
et d 'un poids souvent exagérés; a u lieu d 'une longueur de 
7 cm. et d ' un poids de 25 grammes, il a rriva it que les car­
touches pesaient 32 grammes et mesuraient 9 cm. Cette sur­
ch arge provoquait nécessairemen t une fl exion des orga nes com­
mandant les pi stons compresseurs et une compression ·exagérée 
de la cartouche en form ation . 

Dès le début du travail, le piston compresseur de dessus dut 
être retouché, la broche destinée à m énager le canal axial 
des cartouches s'étan t pliée; elle fu t redressée par Je m écani­
cien de r usine, qui reprocha encore au x ouvriers encartoucheurs 
de surcharger leurs cartouches . L a presse fut remise en m ar che 
et, dix minutes après l ' interruption, une inflammation se pro­
duisi t accompagnée d 'un bruit sourd. 

L es témoins virent une longu e flamme s'éch{Lpper par la 
porte de l 'atelier. L 'un des occupants se précipita_ au dehors, 
les vêtements en feu , et fut plongé, dans un bassin. L'au tro 
fut retrouvé ét endu p-ar terre, en t re- la presse et la cla ie, les 
vêtements en feu . L es brûlures des deux victim es, sans être 
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gra\"CS, é tai ent trop étendues pour que celles-ci pussent sur­
Yivn: : 1 ·unc d es deux mourut à 9 heures du s01r , l 'au t re le 
le n dema in lt 4 heures de l'après-midi . 

L es dégât matériels furent peu im portan ts. La presse. en 
p artic ulie r , n·Mait. subi aucune a,·arie. 

D e ux ci r conslnnce paraissaient avoi r aggravé les conséquen­
ces dt! 1 ï n flammation: 

1 ) au li e u d e u· apport c r à la fois qu ' une seule caisse de 
11 éocla5li te pulvérulente. comme c·était la règle, les ouvriers 
en axai,ml apporté trois. pour s·épa rgner des déplacements ; la 
quantité de matiè re inflammable présente en était augmentée 
cl ·autant: 

2) une p la nche ful trouvée reposa nt sur le bâti de la presse 
et la lablc r ecevant les claies. à O m. 85 de hauteur. L 'un des 
ou,..-ie r s s·asseyait sans doute su r cette planche pour la com­
m odité du t ravai l et n ' aYa it probablement pu se soustraire aux 
fla.n11nes avec assez de célérité. 




